
thermomètres, qui s’endommageaient vite, ou 
de pyromètres optiques, dont la précision 
dépendait de la sensibilité de l’œil de l’observa-
teur. Or il se trouve que les fours industriels sont 
parmi les meilleures réalisations expérimentales 
du concept de corps noir. On ménage une très 
petite ouverture dans un four par ailleurs fermé 
et, connaissant la valeur de l’énergie rayonnée 
par le four au moyen d’une mesure à la lunette 
pyrométrique, on en déduit sa température en 
appliquant la loi de Stefan-Boltzmann, corrigée 
de l’absorption dans l’objectif de la lunette.

Le modèle industriel du pyromètre de Féry 
permit d’évaluer des températures de 800 °C 
à 1 800 °C, avec une précision de ± 5 °C au-des-
sus de 1 700 °C. En 1904, Féry l’améliora encore 
en le transformant en un télescope pyromé-
trique, plus sensible : à l’inverse de la réfraction 
dans une lentille, la réflexion sur un miroir 
concave n’introduit quasiment aucune absorp-
tion. Un millier d’exemplaires furent produits 
par plusieurs constructeurs. 

C’est dans ce contexte qu’en 1906 se ren-
contrèrent Féry et Millochau. Ce dernier était 
un astronome contemporain de la naissance de 
l’astrophysique et observateur de talent. 
Collaborateur proche de Jules Janssen, le fon-
dateur de l’observatoire de Meudon, il menait 

des recherches sur les spectres des planètes et 
du Soleil. En 1906, il se consacrait à l’étude du 
Soleil. La paternité de l’idée n’est pas claire, les 
deux savants donnant des versions contradic-
toires. Toujours est-il que Féry fit réaliser un 
prototype de télescope pyrométrique pour la 
recherche en actinométrie solaire.

Selon Millochau, leur objectif était double : 
d’une part, obtenir une mesure précise de la tem-
pérature de la surface solaire et, d’autre part, 
mesurer ce que l’on appelle la constante solaire 
– la quantité de chaleur que reçoit par minute 
une surface noire d’un centimètre carré soumise 

aux rayons du Soleil, corrigée de l’effet absorbant 
de l’atmosphère terrestre. La fabrication du 
pyrhéliomètre fut confiée à Charles Beaudouin, 
constructeur d’instruments scientifiques installé 
depuis 1903 non loin de l’ESPCI, qui bénéficia 
très tôt des commandes de Féry, lequel appré-
ciait ses qualités de mécanicien et d’électricien.

Millochau utilisa le télescope pyrhéliomé-
trique de Féry au cours de deux missions… au 
sommet du mont Blanc. En effet, Janssen, qui 
cherchait à déterminer la composition de l’at-
mosphère du Soleil, avait fait construire quelques 
années auparavant, en 1893, un observatoire au 
sommet du mont afin de réduire l’effet de l’at-
mosphère terrestre sur ses mesures. La première 
expédition de Millochau eut lieu en 1906 :

« Après une série d’observations à Chamonix, 
je partis le 20 juillet. […] Une série de mauvais 
temps s’étant produite, le pyrhéliomètre ne put 
être monté par les porteurs que le 29 juillet, et les 
observations furent immédiatement commen-
cées. Les meilleures conditions atmosphériques 
furent réalisées le 2 août. […] Vers sept heures, 
le ciel commença à s’éclaircir et resta d’une 
pureté remarquable jusqu’à la nuit. […] La courbe 
journalière obtenue ce jour-là, en mesurant 
d’heure en heure la radiation du centre solaire, 
est très régulière et extrêmement intéressante. »

AU SOMMET DU MONT BLANC
Durant les treize jours de cette mission, 

Millochau conduisit deux expériences avec le 
pyrhéliomètre. La première consistait à quan-
tifier l’effet de l’absorption par l’atmosphère 
terrestre. L’astronome supposa qu’elle suivait 
la loi de Beer-Lambert, qui énonce que l’inten-
sité d’un rayonnement décroît exponentielle-
ment avec la distance parcourue dans un milieu 
absorbant. En réalisant une série de pointés du 
centre du Soleil au cours d’une journée, pour 
différentes hauteurs de l’astre sur l’horizon, et 
donc différentes épaisseurs d’atmosphère ter-
restre traversées par son rayonnement, il 
déduisit que cette dernière absorbait 11 % du 
rayonnement initial au sommet du mont Blanc.

La seconde expérience consistait à obtenir 
un profil d’intensité du rayonnement le long d’un 
diamètre solaire. Pour ce faire, le pyrhéliomètre 
fut orienté vers un point juste en avant du Soleil 
de midi et laissé immobile ; alors que la Terre 
tournait autour de son axe, l’image du Soleil tra-
versait le champ de vision de l’instrument. En 
prenant des points de mesure régulièrement 
espacés dans le temps, Millochau obtint jusqu’à 
16 valeurs le long d’un diamètre du Soleil.

L’astronome salua la symétrie de la courbe 
ainsi obtenue, qu’il attribua à la qualité de l’ins-
trument de Féry. Son inertie thermique étant très 
faible, l’appareil était capable de reproduire ins-
tantanément les variations temporelles de l’éner-
gie solaire. En revanche, il regretta d’avoir dû 
tracer la courbe point par point : « En employant >

L’OBSERVATOIRE JANSSEN

Inauguré en 1893, l’observatoire  
que fit construire l’astronome Jules 
Janssen au sommet du mont Blanc 
était alors le plus haut du monde. 

Outre Millochau et le télescope Féry,  
il accueillit environ 25 chercheurs  
à l’occasion d’une cinquantaine  

de missions, avant d’être englouti 
dans une crevasse en 1909.

LES TRÉSORS  
DE L’ESPCI

Depuis 2017, une 
commission menée par 
Brigitte Leridon procède  
à un inventaire des 
instruments scientifiques 
anciens de l’ESPCI Paris,  
le dernier, partiel, ayant  
été réalisé il y a dix ans.  
À ce jour ont été référencés 
plus de 500 objets d’intérêt, 
autant de témoins du riche 
passé d’une école vieille de 
136 ans, ayant notamment 
abrité les travaux de Pierre 
et Marie Curie, et de Paul 
Langevin.
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